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spoirs quea lrelgon y, depQso de sou tpit ls vertus
q'lle .y..inspre Mh q¢on ne nous fasse.'plus dû
cultivateurs ixrtlieu, impi si *La -religion et la na-
ture s'en dtonnent et s'en attristent également Qt un
lomme erue.un sillon et ijette la semence, cotte por-
tion de 'sa récolte précddente quil retranche de sa
nourrit.re et de celle de'ses enfants pour la cotîfier à
Dieu; qu'il fasse cet acte de foi sans jaumais élever son
regard vers Dieu qui fait tomber sa pluie et son soleil
sur les moissons; qu'il soit placé sans cesse en face d'un
Dieu, siivisible dans ses couvres, sans le voir, et des ma-
nifestations éclatantes de sa sagesse et de sa bouté, sans
les bdnir; qu'.il;interroge les vents du ciel etles entrailles
de la terre, c'est-a-dire, le Créateur et l« erd;ttion dans
leurs lois îmajestueuses et- immuables; qu'il n'ait pas
d'autres instrumlents que eeur mêmes de la Providence,
les saisons, les astres, Je soleil, les frimas, la germinai:
son universellela fécondité divine et intarissable dg la.
nature elle-aême ; et qu.'l soit un impie, je& ne la puis.
comprendre I,

ÉY a-t-il d'ailleur5 un travail qui soit plus dans la. dé-
pendnue irnadiate de. leu, étn ui'ipuisance per.
sanllde4, l'Porpume sqit lus. vden ? Que faut-il
q le b:qs pop'r, dótruiro le travail et les -edran.es ..
toute une année? Fénlon ledisait utreib s aux abou-
reurs des ,landres: U Une. nuit froide, un orage, un:

rayon de soleil après un brouillard; c'est assez; '!telle
est l'agriculture. Ah I dans les villes, au milieu des
travaux de l'homme, des merveilles de. son industrie et
de ses arts, je conçois qu'on se laisse étourdir par le
bruit des machines, et que la main de l'ouvrier mortel
dérobe au regard celle de l'ouvrier divin ! Mais l'agri-
culteur, dans la solitude active et le silence animé de
ses travaux, rencontrant Dieu à chaque pas, ne saurait
pour ainsi dire penser qu'à lui: la sérénité du jour
et le nuage, la sceresse et la pluie le conduisent aussi
naturellement à ,la première, que s'en détourne facile-,
ment le travailleur asservi et surmené de nos grands
foyers, on serait tenté de.dire de nos dévorantes four-
naises industrielles. Aussi, l'industrie a des dates;
l'agriculture n'en a pas, elle est contemporaine de la
création. Que dis-je? elle a été créée par le Très-Haut
lui-même: Rusticatioine& crealam ab Altissino.

Ainsi, Messieurs, par le travail des bra, ar les ver-
tus du coeur, par la prière de l'ame, Viendront s'asseoir
sous le toit du cultivateur, qu'il soit 'riche, qu'il soit
pauvre, la paix, la joie, la forte santé, la calme con-
cience, le tranquille bonheur, les douceurs de la famill ,
la simple sagesse, le mens San iza.În corpore sano, c'est-
à.dire les plus précieuses bénédictions de l'homme ; tous
ces biens, qui sont'l'apanagc et la récompense du culti-
vateur.honnôte, la gloire pure de sa miodeste et noble
profession, et qu'il sera heureux etfier de transmettre
à ses enfants comme un fidèle héritage. Ainsi paisible
et content sous son toit rustique, le cultivateur ne rêvera
pas pour ses enfants, rêve sitôt suivi de tristes décep-
tions, une autre condition, un autre bonheur: docil
aux conseils de la sagesse et de l'expience; ilse gar

der e jeter imprudenment ses if et ses filles ù1la
corruption des. villes ; mais leur ,mettant, de bonne

eure à .la main, hlabchela charrue, la faucille, tous
ces honorables Instruments de lan-fécondité de la terre,
de légitime indépendance, et du bonheur de l'homme
ilpourra leur dire: Je vous laisse ce qe m'ont'laissé

-l.s ý 1, air natal le. toit, lc'ln pe mnt .ai, .sémes~~~~~~~ p e i at .til 1, le tavail, des

gots :simplçesl'anmour de Dieu et la paix. du comur!
Précieux patrimoinenI Jisse-tô dtrC gardd! Puissent
les enihts conùme:les pMes Continuer à manier la bche,
la charrue, la faue.llo; avIllr aux champs, sous le
ciel, sous le soleil, respirant Û pleine poitriio l'air vivi-
fiant et la lumière, .fee:a1ee -avc les merveilles de la
nature et les )CIIitds le Diu i! Ah I oui, M)essieurs,
celit vaut bien, pour L santé de l e et du corps, les
rues étrQites des cités, les filées (Io l'ubiue, l'air étouf-
fant des ateliers.

Ionnour donc à li culture, quelque nom qu'elle
porte, à quelques travaux qu'elle s'applique, quelques
produits qui sortent de ses mains ! Honneur aux honunes
qui, la comprenant et l'appréciant dans sa dignité et
ses services, s'y dévouent et l'encouragent, lui apportent
soit leurs bras, soit leurs àapitaux, soit leur science et
leurs méthodes, soit le glorieux encouragement de leurs
prix et de leurs récompenses !Iionneur à ces ftes, à cei
concours qui couronnent, qui stiinulent, qui assurent
les progrès par cette merveilleuse exposition des pro.
duùIt dél'agrietilture, de ses procédés, de. ses méthodes,
de ses instruments, pari cette ntise on comniin si noblü
et si ehrétienne aussi des luailères et de l'oxpérience de
elan et dè. tous; Ah !qu'il fIurisse parii nous, cet
art antique et divin, source inépuisable de richesses
ntionales, qui donne à lit patrie de robustes enfaits,
de forts soldats, et à la société des citoyens honnctes et
sûrs ; bairière contre le désordre, garantie de la paix
sociale : que tout l'encournge et le favorise, que tout
on provoqué la diff'sion, les progrts, et la pratique et
lesfermes écoles, et les colonies agricoles, et les expo-
sitions, et les comices, et les cours ouverts pour l'ensei-
gner dans nos grandes villes ; et, pour iin faible part,
je. serai heureux que les leçons mêmes de nos rdni-
naires pussent préparer nos prêtres un jour à répéter
au besoin d'utiles enseignements dans les villages et à
rendre ainsi aux populations laborieuses un service de
plus ..

Les 3ferivCilles de la Vai ci r.
Il .aait eu, sans doute une aurore bénie

Le jouroù de Coster (1) le modeste génie,
S n lettres de nièal'stc e alîmbt
Car la pensée ailrs fille Proinétbenne
Brisaiit, en se levant comme une souveraine,

L- joug de fer qui.la courbait.

Ce fut un jour aussi d'éternelle mémoire
Le jour où de OnIpâ (2) doublant la roche noire
Colomb de l'Atlantique explora les déserts ;
Car l'aimaint lui montrait sa belle Taprobane, (3)

ponde d'r etnile fleurs, perad comme Ariane
Par les solitndes desojers.

(1) Jean Laurent Coster naquit. ilarlen, en Ilollande,
vers l'an 1370 et mourut vers l'année 1440. Les Hollandais
lii attribuent l'invention de l'imprimerie. Mais la plupart
décernent cet honneur t Jean Guttemberg né à Mayence en
140,; et c'est en l'année 1430, Strasbourg, qu'or place gè-
néralement lua naisü&nedo l'imprimferie.

2 C#lpé, montagn e d'Espngne, L l'extrémité de t'Anda-
lousie, sur le détriit de Gibraltar.

(3).Taprobane, ancien nom de. l'île de Ceylan, au sud do
lIndoustan, près du cap Coniorin.. Cette Ile, d'ailleurs très
fertile, abonde en mines d'or et d'argent.


